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LES ANNALES TÉRÉSIENNES

Séminaire de Ste-Thérèse

MARS 1883.

Chronique.

Visite de Mgr Grandin, évêque de Saint-A Ibert. - Adresse
des élèves.- Réponse de Sa Grandeur. - Prix Doucet,
-Prix Turcot.

C'est le 10 mars après-midi, l'horloge vient de sonner
une heure, tout àà coup un évêque se présente à notre
parloir; il nous prend par surprise, mais il faut bien
dire que ce fut une agréable surprise; tout le malheir
fut pour ce bon'vieillard qui se vit dans l'obligation de
se rendre à pied, par une forte tempête de neige, de la
gare à notre domicile. Il dut même, parait-il, frapper
a plus d'une porte pour parvenir jusqu(à nous. Sans
doute, Sa Grandeur Mgr Grandin a fait bien d'autres
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heures et demie de l'après-idi, la

ouaté des élèves eut le bonheur de le voir et de
-commiunaut des le eutn demie heure. M .
l'entendre pendant unebonne voici quelques ex

Nepveu présenta une a ,

ta epsis longtemps nous avionna
"Depus 

enenua parle

actes de, dévoilement d'un mnissionnaire, d'né1u
ace ée do ue so n zèle mour l'extension de la foi

qiq'écu sati ait tous les instants de son existence
atholique, sri de uévangélisation des peuplad.es
au rude mnistère deil nous défenidre d'un senti-

ient dadmiration la vue de tant d'héroïsme.; et au-.

ourd'hi qe cetatre du NordOuest nous fait 'lion:
neur d'une visite,.-Ious le saluons ae. et
souhaitons la bienvenue la plus cordiale.

"Ou, ~nsegne~rvosnombreux travaux n&RoU!" Oui, Monseigneur, 'vos démlces, tant de course

soi pas inconnus. Tant ue enar des Prairies et de

p4éýiles pour procurer aux enfants dspare td

E

. de aintAlbert,
trajets ls pénibles dans ses missions de imntses'ha-.
du lac dessEsclaves, à travers des pla iraquette était le
bitées par des peuplades sauvages, à rainte Taitse,
seul moyen de transport; mais à Sainte -Thérèse

nous nous PIuons de civilisation, nous avonshabitude
,de recevoir des hôtes tels que Mgr Orandin avec Plus

de pompe et plus de solennité. il nous a déjà paraonpé
car notre faute était purement matérielle , n'avs a t as

reçu d'avertissement préalable de cette visite. s
Le voilà au milieu de nous cet homme à la figure si

d6uce et. si calme;. la bonté Ta! .olne dans son regard;
sonc etasre fro;t aone 1,intelligence, la plus grande
son large fronit annonce'.getmdérèndas
simplicité unie à un certain air de timidité regne dans

toute sa personne, sa démarcLe a ses sanière si Pendant
au-delài de, trois heures, il nos parla de ses missions
sauvages, du progrès de la colonisation dans le Nord-
Ouest et des espérances que laisse entevo it parole
Et nous ne pouvions nous lasser d ecouter c

insiructive et sTmpathique.
** 

,

Monseigneur 'ré ondit de la manière la plus heureu-
se. Il parle d'àbord du zèle que doit avoir le mission-
naire, il constate avec'peine que le désir du lucre, 1a7-
mour des biens périssables de cette terre produit un
bien plus grand nombre de marchands que le salut des
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bois, couchés à l'ombre de la mort, la lumière et la vie
de la: foi; les obstacles sans nombre que vous avezdû
surmonter dans l'accomplissement d'un devoir aussi
difficile que sublimé, tous ces actes d'un dévouement
qui, s'il a été égalé, n'a pas été surpassé sur cette terre
d'Amérique, ne sont pas restés ensevelis au fond des
solitudes où ils ont été accomplis; ils ont traversé la
vaste étendue du -pays qui nous sépare du théâtre de
votre zèle; ils ont traverse.les plaines, les rivières, les
forêts et les montagnes,, et sont venus faire naître au
fond de nos coeurs la plus franche comne la plys haute
admiration. Nous n'ignorons pas unon plus vos fréquents
voyages au-delà des mers, pour solliciter en faveur de
vos ouailles la charité de la France chrétienne. De plus,
nous savons que le motif qui vous amène en ces jours
de transition pour votre pays lointain au siège du gou-
vernement fédéral est d'obtenir de ceux qui gouvernent
la plus grande protection possible pour vos chrétien-
tés naicsantes contre les dangers nouveaux qui les me-
nacent. Nous.nots réjouissons de vos ouvres avec tous
ceux qui s'intéressent aux triomphes de l'Eglise, et nous
vous souhaitons- un. succès toujours croissant' dans vos
nobles entreprises.

Monseigneur, les apôtres autrefois, à l'exemple du
Sauveur, passaient au milieu des peuples en faisant le
bien; votre yisite aujourd'hui dans notre communauté
ne produiia pas un effet moins salutaire. Elle augmen-
tera dans nos jeunes coeurs l'amour des généreux dé-
vouements, elle fera naître un germe de sacrifice, d'ahe
négation et de zèle que fécônderont les conseils de votre
parole, syUhpethique et les grâces de votre paternelle

énédiction."
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de Jéss-Crist ne fait -
âmes rachetées au prix du sang ota -til, le zèlne ices
de véritableà apôtres. Il Et, aj'Oula-tlzèedcs
déuturitables sacrifices qu'ils s'imposent l'empor-spéculateurs, les sacèfies udes mission naires ;j e
tent de beaucoup sur le ze a beauoupls je

diý à notre honte. Le commerce a beaucoip Monsei dé
martyrs dans le Nord-Ouest que gdont il semble.
gneur insista beaucoup sur ,ce
fortement impressionié.asuite comprendre combien

Monseigneur nous fait ens s ages, en nous de-
la vie est pénible au milieu des saus no u

peinane lurmalpropreté et en nlous déiiontrant leur
peignantoleur malprop e le mot reconnaissance
ingratitude. Chez le sauva emot ec néa u
est inconnu ; ils ont bien le mot merc ent as
français, qui veut dire, chez eux, je suis content, uais
qui n'expime aucune idée de reconnaissance. Tout ce
que l'on fait pour eux leur esr dû, et ils ne doivent en
retour aucune gratitude à leurs bienfaiteurs. Aussi, le
missionnaire, après avoir travaillé pour les coverir,.et
les conserver dans la vraie foi, aprèse stre épuiséau
,milieu d'eux, meurt ou s'éloigne de ses sauvagles'qU'il
ame, bien, assuré qu'ils l'oublieront' bientôt, s'ils peu-

aime, bien asr u•• orlsdsevr é
vent avoir un autre missionnaire pour lesgdesservir. Le
prêtre chez les sauvages est obligé, bon gré malgr,
d'épurer son intention, car il est sûr pa avance dé ne
pas recevoir sa récompense ici-bs; -il dit tout at

. 'en haut.
, Mais je me trompe, le missionnaire a des consla-
tions ineffables dans l'exercice de son saint ministère,
parmi ces nations grossières. La fi Simple, ave et
inébranlable du-sauvage une fouisconverti véritablement
à Dieu, réjouit son cœur et le soutient au milieu de ses
pénibles tîavaux. Quelques traits rapportés c par
Grandeur suffisent pour nous démontrer la foi sincère

ui les anime. Un jour, Monseigneur était à prêche
ans une mission, lorsqu'un sauvage arrivant omii long

.vòagey vint lui dire: Père, avaiso un teviagnou
avec moi, nous venions tous deux pourte voirpQur
t'enterdre afin que tu rendissesiOS coeurs forts. Mn

eonigqû jest malade, bien malade, il va mourir; il
est àtrois jours de marche d'ici, Père, -viens donc avec
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moi, tu le baptiseras, car il ne l'est pas encore et tu sais,
tu nous l'as dit toi-même, qu'on ne va pas au ciel sans
le baptème." Monseigneur jugeant qu'il lui- était im-
possi le de laisser tous 'es sauvages pendant six Ion gs
j ours, enseigna au voyageur-la manière de conférer le
bapténe, et après qu'il se fut bien convaincu qu'il pou-
vait administrer validement ce sacrement, il lui dit:
" Va maintenant le baptiser toi-même.» Notre homme
se met en route et au bout de six jours, il revient au
campement.. Monseigneur en l'apercevant lui demand_-"
"L'as-tu bien baptisé ?-Oh ! oui, dit-il, je me trouvais
auprès d'un lac et, afin que son âme fut bien lavée,
j'ai versé de l'eau à plusieurs. reprises et à. grande quan-
tité. Lui as-tu donné un nom? - Oui, certaine-
ment, et un beau encore. - Lequel ? - Je J'ai
appelé Jésus-Christ. Mais, , répliqua Monseigneur,
nous ne donnons pas ce- nom aux hommes, nous le res-
pectons trop pour cela. - Eh bien, dit-il, je lui·ai don-
ne ce nom afin qu'il pensât .plus souvent à Jésus-Christ
avant de s'endormir pour -toujours."

Un autre sauvage .avait coutume, aux grandes fêtes,
de se couper les cheveux eu forme de couronne sur le
sommet de la tête. Monseigneu' 'l'avait déjà 'remarqué
plusieurs fois, et un jour il s'avisa de lui dire: " Mon
ami, pourquoi te rases-tu ainsi la tête en forme de co u-
ronne ? -- Et toi, Père, pourquoi le fais-tu ? -
Parce que je suis prêtre.-Eh bien, lui répliqua
le sauvage, j'agis ainsi .pour-t'imiter, car je me suis dit':
en faisant comme le Père,,je suis certain-de ne pasdé-
plaire au iGrand-Esprit." Plat au cie! que la foi des
peuples civilisés, tout en étant plus éclairée que celle de
ces sauvages, fut au moins aussi solide que la leur !

Monseigneur ,décrivit ensuite, la misère, exterme qui
sévit parmi les peuplades sauvages du Nor d-Ouest. Autre-
fois la chasse était abondante ; les troupeaux de buffles
voyageaient dans ces vastes prairies,' les 'loups, -les
renards étaient en 'grand 'nombrë'; aujourd'hui, ils
sont presque disparus et le sauvage qui ne vit guère
que de chasse, est -condamné à souffrir de la faini èt
souvent à mourir. 'S. l'état aètuel des choses ne change'
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pas, 'avant longtemps toutes ces nations auront dispai-u
complètement. Les tribus indiennes comprennent le
triste avenir qui les attend, eux et leurs descendants-; le
discours suivant prononcé par un sauvage, en présence
d'un missionnaire, nous l'indique clairement.

" Père, dit-il, en venant habiter parmi nous, tu nous as
fait grand bien, toi, tu nous as fait connaître le Grand
Esprit, tu nous as enseigné la prière, tu as lavé nos âmes
dans l'eau du baptême, tu as rendu nos coeurs forts, tu
nous as appris a aimer nos enfants et à en prendre
soin; maintenant, suivant tes cónseils, nous voulons
conserver la vie à ces enfants aussi longtemps que le
Grand-Esprit l'aura pour agréable. Voilà pourquoi je
fe parle aujourd'hui, et, Père, nous ne pouvons plus les
nourrir, nbus n'avons plus aucuns moyens. Autrefois, la
chasse était belle, un bon chasseu- pouvait facilement
coucher par terre plusieurs b«uffles; quand les bufflés
faisaient défaut, il prenait son fusil et suivant les traces
du renard, il, allait l'attaquer dans sa tannière et rap-
portait à sa famille des vivres en abondance. Mainte-
nant, que les choses sont changées ! là chasse 'est plus
suffisante'þpour nous empêcher dë mourir., A qui la
faute? C'est aux blancs; ce sont eux qui ont chassé
loin de nous tous les troupeaux de buffles et les.autres
bêtes qui soutenaient notre existence. Ils se sont em-
parés de nos terres, et, chez nous, ils nous traitent
comme des étrangers. Si nous campons près d'eux, ils
nous disent: " va donc bâtir ta tente plus loin, car tes
enfants font peur à mes poules et à mes animaux; et,
quand nous n'avons plus rien à manger, et que nous leur
en demandons, ils nous injurient en disant: pa-ésseux,
fais comme nous, travaille, cultive la terré et tu ne
mourras pas de faim." Est-ce que je puis travailler,
moi qui n'ai jamais manié autre chose que le fusil? je
ne pourrais pas même cultiver un morceau de terre
grand comme ta tente. Ah !'Père, je t'en conjure,
prends nos enfants, apprends leur à travailler,, afin
qu'ils ne meurent pas ; toi seul peut les sauver, car, si
tu les laisses ici, quand la neige sera disparue, ils ne
vivr-nt plus."'

4.98
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Monseigneur comprenantla triste situationde ces pau-
vres peuplades sauvages, veut en effet les sauver d'un
annéantissement complet, en recueillant le plus grand
nombre d'enfants possible, pour leur apprendre à culti-
ver la terre; il en a déjà une centaine .qu'il soutient à
ses propres frais, et maintenant, il est à plaider,.auprès
du gonvernement fédéral, la cause de ses chers sauva-
ges. Réussira-t-il? Ah ! ce ne sera pas en se servant,
comme les enfants du siècle, des ruses, des astuces, des
raffinements de la politique humaine, il les ignore cer,
tainement; mais il a pour lui la bonne cause, et il
possède à un degré éminent la vraie politique, la poli-
tique de son divin chef, Jésus-Christ.: " Insta opportune,
importune, argue, obsecra, increpa in omni patientia et
doctrina." Bien convaincu de 1 excellence du but qu'il
poursuit, il emploie pour l'atteindre, la patience, la
douceur, la prièreÇles demandes opportunes et impor-
tunes, et espéros-le, le succès couronnera ses efforts.

* *

Mon cher directeur,

" Il m'est venu une idée que vous trouverez bizarre
eut-être. J'aurais l'intention de fonder parmi vos

elèves un prix qui serait accessible à toutes les capacités
et à toutes les aspirations. Je ne sais trop comment l'ap-
peler; même, je suis dans l'embarras pour m'expli-
quer. Voici:

" Je voudrais qu'une récompense fut donnée à celui de
vos élèves qui, au jugement de son directeur et de ses
professeurs, sera trouvé le plus propre et le plus soi-
gneux dans l'entretien de ses habits, de son linge, de ses
livres, de ses cahiers, de ses effets et de ceux du collège,ý
enfin le plus rangé en tout. Tous les jours j'apprends
combien va être belle vôtre nouvelle maison-; en éco-
nome intéressé, je viens stimuler le zèle de vos écoliers,
afin que tous conCourent à qui mieux mieux à en éon-
server intacts l'éclat et la splendeur.

"Vous trouverez sous ce pli.les quelques dollars.que
je consacre à ce .prix d'un 'nouveau. genre; et si ma pro-

. lùgf 1ý_
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position est acceptée, je vous enverrài sous peu le capi-
tal dont l'intérêt éFlera annuellement la somme ci-in-.
cluse. Je ne'vous demande en retour qu'une chose, c'est
de m'envQyer chaque année votre Palmares,.pour que,
je connaisse le nom de l'élève de mon choix.

JULIEN DOUCET, prêtre."
Voilà une idée neuve, n'est-ce pas, et qui laisseassez

entendre chez l'inventeur des dispositions plus qu'ordi-
naires pour 'l'économie. Ce prix arrive juste à temps,
au moment où nous devons entrer dans notre collège
neuf. Cette maison, dans son architecture simple et
unie, sera finie et élégante ; -il est bon d'en accoutumer
les futurs habitants à l'esprit de conservation, car il se-
rait bien pénible de voir un aussi bel édifice coupé et
,brisé dès les premiers temps qu'il sera habité. Ce prix,
dès cette annee, commencera à inculquer à nos élèves
ce respect pour tout ce qui appartient à une maison
qu'ils doivent aimer et chérir,, coime un autre chez
soi, une résidence maternelle, une Alma Mater en un
mot. Sans doute, il faudra employer tous les moyeùs,
-mettre tout-en ouvre pour conserver intact notre nou-
veau collège: recommandations, défenses, répriman-
des; mais ce prix sera toujours là pour rappeler à tous
leur devoir, ce sera un pensez-y bien continuel. -Et
après bon nombre d'années, si notre maison est, par-
faitement conservée, nous le devrons en grande partie
-à celui qui, le premier, a eu cette heureuse pensée. Au
reste, il est bon que les élèves s'habituent à être soi-
gneux; les parents en profiteront, car leurs enfants
ménageront davantage leur linge, leurs livres, et ils
contracteront cette heureuse habitude qui les suivra
dans le inonde ou dans l'état ecclésiastique. L'ordre, la
propreté sont des vertus bien précieuses ; sans elles, un
jeune homme, même avec les talents les plus brillants,
reste tovjours incomplet. Une personne bien mise, mai%
sans affectation ni recherche, inspire le respect ; un ex-
térieur bien réglé indique une âme, une intelligence
bien coordonnée.

Une diffleultée se présente :. quel nom donner à ce
prix? Il.s'appellera le "Prix Doucet," c'est clair. Mais
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encore sous quel titre le distribuerons-nous ? Quel est
le mot qui rendra plus exactement la pensée du fonda-
tear? je n'en vois qu'un ssul. -Le fondateur est éco-
nôme au collège de Saint-Boniface, alors nous l'appel-
lerons le prix d'économie domestique. Voilà la pensée
parfaitement rendue ; en effet, la propreté dans ses ha-
bits et sa personne, le soin de ses livres et de son linge
sont du domaine de l'économie domestigue; le bon ordre
dans une maison, le respect, la conservation intacte dé
tous les meubles qui sontmis à la disposition des élèves,
voilà certainement encore de l'économie domestique.
L'élève qui coupe, brise tout ce qui lui tombe sous la
main, n'est pas économe ; celui qui déchire, macule
tous les livres qui coûtent si cher à ses parents, n'est pas
économe ; la malpropreté et la négligence dans les ha-
bits sont aussi opposés à l'économie domestique. C'est
donc une chose réglée, ce sera le prix d'économie do-
mestique, à moins, lecteurs, que vous ne trouviez un
mot qui puisse rendre l'idée au fondaleur d'une ma-
nière plus exacte. Nos plus sincères remerciements à
qui de droit.

Depuis cinq ans un autre ami de l'éducation de la
jeunesse, le Rév. M. Louis Turcot, uré de l'ile Perrot,
a bien voulu encourager l'étude de la philosophie au
petit séminaire de Ste-Thérèse. Dans le siècle où nous
vivons, siècle qui a embrassé toutes les erreurs du
passé et qui, en a enfanté un grand nombre lui-même,
siècle où les principes les plus faiux et les plus/perni-
cieux trouvent une foule d'adeptes, la classe dirig*ante
a besoin d'hommes sérieux, véritablement instruits, im-
bus de principes- sûrs et capables de les faire triompher;
or l'étude approfondie de la philosophie peut seule
former de teIs hommes. Il faut donede tjute nécessité
renforcer nos études de philosophie, elcourager nos
jeunes étudiants à s'y appliqueri avec aÏdeur. C'est ce
qu'a fait M. Turcot en fondant un prix de philosophié.
Ainsi, ce monsieur travàille à la prospérité d'une mai-
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son qu'il estime et qu'il ainie, il nous l'a prouvé en
maintes circonstances. Il poursuit une oeuvre éxcellënte
et qui. est de nature à produire le meilleur résultat
pour la société. Les jeunes gens à l'age de dix-huit à
vingt ans.ne sont pastoujours assez réfléchis, la philo-
sophie offre bien des difficultés, elle est pour eux une
science un peu aride au premier abord, bien qu'elia
offre les plus doux charmes à ceux qui s'y livrentñavec
zèle. Ce prix est calculé à déterminer les plus nobles
et les plus généreux efforts.

Ce zèle de la part d'un homme qui n'a appris à con-
naître notre maison que-depuis quelques années, ndus
touche profondément; son nom restera écrit sur la Jiste
de nos bienfaiteurs;sa mémoire sera bénie de la jeu-
nesse studieuse.

Je crois faire plaisir aux lécteurs en leur faisant con-
naître lès nors de ceux qui ont mérité depuis cinq ans.
le prix Turcot. Ce fut en soixante dix-huit, le Rév. M.
Jules Graton, prêtre, puis M. Joseph· Vaillancoùrt. ec-
clésiastique; tous deux font actuellement partie de notre.
corps enseignant. Le troisième couronné fut M. Louis
Bertrand,, qui étudie avec beaucoup de succès à l'école
polytechnique de Nontréal. Lesdeux derniers qui ont
remporté ce prix furent MM. George Payette et William
Early; l'un est professeur des langues anciennes; dans,
la classe de rbétorique au collège de Sainte-Thérèse;
l'autre a quitté depuis sa famille, sur l'ordre de son.or'
dinaire, et est allé à Aix, en France, pour étudier la
théologie.

M.- Turcot a, le premier, concu et réalisé l'idée de fon-
der un prix au collège de Sainte-Thérèse; M. Doucet a
suivi ce bon exemple, maintenant l'élan est donné.
D'autres probablement marcheront sur de si nobles traces
et enconrageront l'un, l'instruction religieuse, l'autre, les
mathématiq et que sais-je. encore? A chacin de

.30 mars 1883.
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Le vieux presbytère

S'écroule avec fracas sous les coups du marteau
Cette -noble dé meure à l'antique appparence,
.Dans les jours d'autrefois asile de science,
Qui fut de noš aïeux l'honorable berceau.

Les anciens souvenirs, du fond de leur tombeau,
Réveillés par le bruit-de I'affreuse.cadence,
De leur repos poudreuxsecuaat le silence
Voltigent dans les airs a l'instar de l'oiseau.

Voyez-vous à travers les ombres de la brume,
Le soir,.se.promener en-un.brillant costume
Un fantôme audlessis du castel démoli ?

Est-ce ton amé en peine, ô bon monsieur ticharme,
Qui du ciel vient verser le tribut d'une larme
Sur le bord d'un passé s'abimiant dans l'oubli!

Mai 1878.
JOamEs.

C'est Elle!
Un jour, je. ds.quitter les lieux où,mon-enfance
Avait vu s'écouler les plus beaux deses jours !
J'allais, le cœur bien.gros, n'avoir que l'espérance.
Dé revenir, passadt, au toit de més amours! .

Je marchais donc,... -non cœur rempli de souvenance
D'un trop rude chemin. égayait le parcours,
En s'ouvrant tout entier à la reconnaissance
Pour -cette Aima Mater qu'il aimera toujours.

Je l'ai revue enfin cette maison. bénie!
Que dis-je!... De lo.ngtémps elle. est ensevelie
Sous la tejýe d'épreuve-! Et pourtant quelibonheur!

Aux bras de lá pat'ie et de la foi, plus belle
Je viens-de la revoir se relevant... C'est elle l
Ah.! je l'ai rèconnue: il battait trop, mon cœur.!

25 mars,1883..
MAximn.un CoUPAL.
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La Saint-Joseph

Chantons, réjouissons-nous, goûtons notre bonheur,
De.ta fête, ô Joseph, on voit briller l'aurore. . c
Que chacun, dans ses chants, bénisse, exalte, honore bier
Ce père dévoué, ce zélé protecteur.

Te Joseph celebrent, cet hymne séra'lhique. vanc
Retentit aujourd'hui bien haut dans l'univers ;
Te Joseph celebrent, mille peuples divers
De l'aurore au couchant redisent ce cantique. 'quel

Je te vois sur- ton trône, avec-un sceptre d'or, Apdi
Roi de la cour céleste, environné des anges; OU
Je te vois honoré par les.saintes phalanges de k
Dont l'allégresse. éclate en un bràlant essor. à la
Les a3gqs, nos gardiens, dans leurs hrmes sacrées, de n
T'apportent de nos coeurs lesyvoux les plus ardents, doesi.
Les soupirs, les souhaits, les Parfums o.dorants: lii
Encens pur qui s'élève en spirales dorées. - de IE

Dans leurs accents divins les habitants ees cieux Nous
Proclament ta grandeur, célèbrent ta puissance; des i
Leur voix, concert suave. annonçant ,ta clémence,
Fait rètentir Sion d'accords mélodieux.
Chaste et fidèle époux de notre auguste Mère, -M

Père nouricier de Jésus incarné, M
Témoin des premiers pas de l'enfant nouveau né, OSseu
De tes énfants pieux.écoute la prière. leipý

O doux nom de Joseph,. nomn plus dcV~x que le miel, physi
Nom béni, qui réjouit et-transporte les âmes, senti1
Nom de.force et d'amour, tu.me plais,.tu m'enflammes, et sdi
Mon coeur, en t'invoquanti soupire vers le ciel. affect
De toutes les vertus le plus parfait modèle, thies.
Saint Joseph, puissions-nous en marchant sur tes pas, ries à
Obtenir dai Seigneur que chacun, ici-bas, -de sa
A tes conseils toujours soit soumis et fidèle, chef
Puisses-tu- m'obtenir, à moi- ton. serviteur, peu v
D'haâbiter avec toi la célesté patrie, -souffr

Séjour trois fois heureux, alma mate>' chérie, e une
où l'on goûte repos, paix, lumière et bonheur.* un

19 mars 1888. EnxotnD COURSOL, Miarat
.El&ve de irhtoriûe.' evSqu
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Mgr Grandin.

Mgr Grandin est venu nous visiter. D'heureuses cir-
constances nous ont yal -l'honneur de lui souhaiter-la
bienvenue à-trois reprises. Nous avons donc joui, pen-
dant plusieurs heures, de:la présence d'un évêque mis-
sionnaire, d'un de ces hommes de Dieu, héros de l'E-
vangile, zélés propagateurs des grandes œuvres patrio-
tiques aussi bien que religieusesr dontles vertus et les
quelques traits d'héroisme, :onsignés aux Actes des-
Apôtres et dans les Annales de la Propagation de la Foi,
nous étonnent en même temps qu'ils nous font rougir
de la timidité de notre foi, et de notre peu de dévouement,
à la grande cause de notre sainte religion.

Mgr Grandin est demeuré assez longtemps au milieu
de nous, pour que nous ayons pu levoir et l'entendre à
loisir, l'examiner de plus près, et, qu'on nous permette
de le dire, l'étudier au physique comme au moral. -
Nous croyons faire plaisir au lecteur, en lui faisant part
des impressions qui nous en sont restées.

Monseigneur est d'une haute stature; sa charpente
osseuse et robuste lui donne une attitude imposante que
tenpèrent la modestie de son regard et la douceur de sa
physionomie. Son front noble et ouvert, où s'épanouis-
sent la candeur et la franchise, son air toujours .calme
et souriant, reflètent une âme sereine, un coeur bon- et.
affectueux, attirent la bienveillance, gagnent les sympa-
thies. -Les abstérités d'une vie nomade, les intempé-
ries de-l'air, ont unpeu bruni son teint, altéré les traits
de sa figure encore jeune et n'annonçant pas d'abord un
chef coutonné de cheveux blancs. Sa Grandeur est un
peu voutée, et sa démarche paraît gênée et pénible- La.
souffrance accompagne-t-elle son pas ? L'extérieur du
eune vieillard ne le trahit point, encore moins la ré-
pugnance qu'il lui faut vaincre pour se soumettre aux"
marques d honneur qu'exige topjours la visite d'un
evêque.

2.05 r
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Là recherche du bieu-être et l'égoïsme plus'ou.môins qi
prononcé, si naturels.chez qui veut encore marcher à la cl
remorque de ses désirs, paraissent s'être parfaitement vi
-éteints dans les sacrifices si pénibles et continuels, du si
missionnaire. En effet, la douceur et la complète ab- et
n.égation, ne semblent plus rien coûter au vertueux
'évêque-de Saint-Albert, tant lui'sont devenues familières tit
ces deux belles vertus que le Divin Maître désirait tafit m
nous inculquer, lorsque, nous ouvrant son cœur coime Co
un livre, il nous disait: "Apprenez de moi que je.suis co
doux et humble.de cœur." . qu

Cependant la pénétrante influence de la vertu, si sta
Spuissante à transformer la nature, n'est pas 'parvenue a ch
aire disparaître entièrement un reste de timidité que pli

cachent rpal la dignité et la supériorité de l'évêque: on ce]
retrouve encore sous les livrées épiscopales la bonté et Co]
la confiante simplicité du religieux qui sescroit assez ho- 7
noré de pouvoir s'appeler le petit Oblat de Marie Imma- obi
culée. Pour bien commander, il faut-savoir bien obéir; tel.
or Mgr Grandin, prêtre dévoué aussi bien que pieux no- pai
vice, fut - cela se sent comme l'évidence - brebis du
-obéissante et soumise avant d'être pàsteur doux et bon. Di(
Bonus pastori Bon pasteur ! Que cette allégorie -de épi
l'Ecriture nous fournit bien, ici, le mot pour caractéri- pré
ser le bon évêque de Saint-Albert. Coeur tendre et sym- siet
pathique, il a une fibre pour toutes les misères et troutes dou
les consolations; il connaît les siens et les siens 'le con-
naissent et l'aiment, il attire les natures les plus revêches
et gagne tout par l'aménité de- son caractère et la facilité.
de son abord ; cœur généreux et dévoué, il ne craint pas C
de marcher toujours à la tête de son troupeau; car.de, Bou
longteinps il- a fait le sacrifice de sa vie. Aussi, ne som- tani
mes-nous pas surpris de voir qu'il ait acquis "la confian- les
ce ies Indiens et pris sur eux cet ascendant affectueux le n
qui assure le succès des soins qu'on leur prodigue.' de I

Cour par trop généreux, Mgr Grandin est encore )
d'une sensibilité extrême et d'une grande faiblesse de suje
tempérament. Aumsi, les voyages difficiles à tiravers les gnei
prairies et les lacs, le longues privations, les froids po-. bien
laires altérèrent-ils sou ent sa santé; mais jamais il n'a, danc
autant souffert de cette complexion de son organisme
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is que lorsqu'il se vit frappé dans ce qu'il avait de plus
la cher: ses missions vivement éprouvées, soit pir in re-
nt virement soudain de cette population sauvage toujours
tu si crédule et si superstitieuse, soit par le fléau si tèrrible
>- et si impito able de l'incendie; jamais il ne ressentit
ix davantage dans tout son être, le contre-coup de l'émo-
es tion que lorsque son supérieur dut faire violence à sa
lt modestie, pour lui imposer l'honorable fardeau de l'épis-
1e copat. Jeune encore, à peine cinq années de* prêtrise,
as connaissant d'avance la portion de la vigne du Seigneur-

qui allait lui échoir, on péut se figurer avec quelles in-
si stances il supplia son vénéré fondateur de changer le
à choix.qu'il avait fait de sa personne. Mais son refus de

ue plus en. plus prononcé prouva que le choix était bon ; et
m · celui que Mgr Mazenod, "inspiré de Dieu, avait désigné
et comme dignus inter dignissimos, dut s'entendre dire":
Ao. Tu seras évêque, je le veux; mais tu n'en seras que plus
a- oblat, et la Côngrégation te considèrera toujours comrme
r; tel. Tu n'en seras que plus oblat ! C'était bien là prendre
o- par le sensible, le jeune et zélé niissionnaire qui brûlait

>is du désir de s'immoler de plus en plus à la gloire de
>n. Dieu et au salut des âmes. Mais ses forces s'étaient
de épuisées sous le faix des émotions, des craintes et des
Li- préoccupaLions de sa nouvelle dignité, et, pendant plu-
M- sieurs semaines le nouveau prélat se vit cloué à un lit de
:es douleur et d'inquiétude: Tu n'en seras que plus oblat!
a-
tes, **

ité:
>as Ce que Mgr Grandia nous apparait et nous dit sans
de nous parler: (Sa Grandeur nous pardonnera de-l'avoir

tant examinée et de livrer si ingénûment à la publicité
les impressions que.sa vue a produites sur nous), il nous

ur le manifeste encore bien plus lorsqu'il nous est donné
de l'entendre.

)re, Disons d'abord que, dans la simple conversation sur des
de sujets ordinaires, il n'est pas dans la nature de Monsei-
les gneur d'étre-ce qu'on est convenu d'appeler un causeur;
o- bien que, par son affabilité et son extrême condescen-

n'a dance, il mette immédiatement à l'aise. Il-est pourtan
me

9Áf



LES ANNALES TÉRÉSIENNES.

deux sujets qui paraissent le mettre en veine: ce sont les
intérêts de ses chères missions et le sort fait à ses infor-
tunés sauvages; ce sont encoré les péripéties et les in-
cidents du triste drame que joue, én ce moment, cette
malheureuse France qu'il aime tant, et qu'il voudrait
tadt voir fidèle à sa mission et aux traditions de ses an-
cêtres. Oh ! c'est que, ici, le zélé missionnaire et le fils
pieux et dévoué à la cause maternelle, parle ·vraiment
de l'abondance du cœur: l'impiété et les profanations
de ses compatriotes, comme les souffrances des pauvres
sauvages, ont laissé dans son âme une trace profonde;
et son zèle à réparer les outrages faits au crucifix, trouve
une large place à côté de la sainte ambition qu'éprouve,
le prêtre missionnaire d'arracher les âmes et les corps
des malheureux Indiens à la dureté et à la vertu cor-
ruptrice des cruels enfants de la civilisation.

Qu'une circonstance plus solennelle,,une adresse, une
réception 'quelconque, oblige Sa Grandeur,à s'exécuter,
à prendre la parole, o c'est alors qu'il fait bon de
l'entendre. Même ce défaut naturel de langue qui lui
fait toucher légèrement certaines svllabes et ralentit son
discours, n'a presque plus rien de disgracieux. Il a. tant
vu et ouï de choses originales pour nous, qu'il n'a pas
besoin, pour faire honneur à une réponse, de se con-
tourner dans le cercle vicieux des banalités. Il saisit le
mot où la circonstance atténuante, qui lui permette d'en-
trer immédiatement dans l'unique et fécond sujet,-sur
le'quel tous désirent être entretenus. Et, comme il sait
conserver leur véritable attrait à ces récits de missions
chez les sauvages, qu'il nous expose dans toute leur élo-
quente simplicité, tenant en haleine cette, remnante
jeunesse d'ordinaire si peu attentive ; comme il sait
aussi faire ressortir les intérêts si divers -q-Ïi se jouent
sur cet immense territoire du Nord-Ouest, où, à côté
du missionnaire, attendant dans la patience et la prière,
le moment de la..grâce pour sauver l'âme de son frère,
campe le pâle trafiquant que l'exécrable soif de l'or at-
tache à.la piste du sauvage, et lui fait épier l'occasion de
s'emparer de la peau d'un vil animal: martyr du lucre,
ses efforts et son dévouement passent souvent ceux du

208
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martyr de l'Evangile. Le saint évêque s'humilie de
cette anomalie du coeur de l'homme, s'accusant àe lâche-
té, et s'afflige de voir que, faute d'un plusgrand zèle, des
centaines d'âmes croupissent dans la mort et le péché,
là, où " 1'ampur de l'argent ne laisse pas se perdre une
seule queue de renard."

Mgr Grandin ne cherche pas l'art dans ses discours;
il parle correctement, avec à-propos, mais simplement,
mais le langage.du coeur, et sa parole va droit au coeur,
produit souvrent plus d'effet que tous les artifices de
rhétorique. Nous avons eu le bonheur de l'entendre-
prêcher, au grand jour de Pàques. Sa-Grandeur est pro-
fondement frappée du contraste qdi existe entre les'
nations barbares et infidèles, et celles que le bon Dieu a
gratifiées d'une éducation chrétienne, où- règne encore
l'es prit de foi et de religion. La triste condition faite- à
la femme sauvage, esclave et non passcompagne de
l'homme, échangée contre de vils animaux, vendue
par un caprice du père. ou du mari,.avilie au point de
s'étonner que le missionnaire parle aussi pour elle
quand il annonce, au. milieu des camps, les consolantes
vérités de l'Evangile ; les faits nombreux et révoltants
de barbarie dont Monseigneur lui-même a été témoin
chez ces pauvres sauvages qui, pour un hon nombre,
n'ont pas encore ressenti les divines influences de la
charité, qui demeurent encore ensevelis dans les téûè-
bres du paganisme, le font ardemment soupirer après
le bienfaiteur qui leur ôtera la pierre du tombeau......
Et à lA vue de nos temples.riches et spacieux,.des foules
pieuses et ayides d'entendre la parole du prêtre et de
répandre le bien, le saint évêque parle d'abondance et
développe avec chaleur ce texte qu'il se plaît à redire:
Non fecit taliter omni nationi. Alors aussi sa pensée ne
peut.se· défendre' d se porter vers son ingrate patrie,
la France qui chasse ses religieux, voit des ennemis
dans ses prêtres, fait une guerre à outrance à la reli-
gion, quand, il sait, lui, par expérience, que les vraies~
réformes humanitaires, les seules consolations au"
grandes.peines du coeur, les seuls remèdes aux inaux
dont se meurt la société, ne se trouvent que dans cette
sainte rëligion.
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Mgr Grandin (Vital), est né à St-Pierre de la Cour,
diocèse de Lavai (Mayenne), en 1827. Il fit ses études
classiques au petit séminaire de Pécigné; et, imnédia-
teient après sa philosophie, il entra au Noviciat des
Oblats de Losier, en 1849. Quatre ans après, il disait
adieu à la belle France, pour aller se consacrer aui
missions sauvages de la Rivière-Rouge, où il s'est. dé-
pensé depuis, dans les longues routes en raquettes, les
voyages pénibles, les misères de la faim et du froid, les
fatigues et les maladies, C'est en !857, trois ans après
son arrivée au Nord-Ouest, qu'il fut désigné par le
supérieur général des Oblats pour devenir le coad ùteur
de Mgr Taché, avec future succession. Ses bul es de
préconisation furent signées par le St-Père le 10 dé-
cembre de la même année, lui conférant le titre d'é-
vêque de Satala in partibus ?nfidelium, Mais ce n'est
qu'en février 1859, qh'il connut officiellement la üou-
velle 'de son élection. Quand, après son sacre; il revint
ntade de France, en juillet 1860, pour se rendre
bientôt, malade encore et souffrant,'à son ancienne
missionî de l'île à la Crosse qu'il occupa, comme c.ad-
juteur de Mgr Taché, jusqu'à l'érection de l'éveché dé
St.-Albert, Mgr Grandin eut sans doute l'honneur, du-
rant lés premières années du moins, d'habiter le splen-
dide palais épiscopal que le spirituel archevêque de St-

,Boniface décrivait en ces térmes: " J'ai un palais épis-
" copal aussi qualifié pour cet emploi que je' le suis
" pour le mien. Le dit palais a vingt pieds de long,

vingt pieds de large et sept de haut; il est enduit en
" terre. Cette terre n'est point imperméable, en sorte
"que la pluie, le vent et les autres misères atnifosphé-
" riques y ont un libre accès. Deux chassis de si;x
" verres chacun éclairent l'appartement principal ; deux
" morceaux de parchemin font les autres frais du sys-
" ième luminaire. Dans ce palais, où tout peut vous
" paraître petit, tout, au contraire, est empreint. d'un
" caractère de grandeur. Ainsi mon secrétaire est évé-
" que; mon valet de chambre est évêque ; nion cuisi-
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" nier lui-mème est aussi quelquefois. évêque. Ces
"illustres,' employés ont tous de nombreux: défauts;

néanmoins, leur attachement à ma personne me les
rend chers et me les fait même regarder avec com-
plaisance."
Cette austère résidence de l'évêque, Mgr de Satala

l'échangea contre une autre encore plus sévère, quand
il partit en juin 1861, de cette même Ile à la Crosse,
pour aller visiter les missions d'Artasbaskaw-Mackenzie :
ce grand voyage dans les climats polaires, qui dura
plus de trois ans, où Sa Grandeur devait fixer le siège
du futur évêque de ces froides régions de l'extrême
Nord-Ouest, en fondant la mission de la Providence,
où la vie du saint prélat fut- mise' à deux doigts de sa
perte; cette visite durant laquelle, "la noble abnéga-

tion, le calme, l'admirable énergie de l'évêque mis-
" sionnaire au milieu de difficultés, d'obstacles et de

souffrances d'une nature exceptionnelle, sont au-
" dessus de tout éloge." (Adresse d'un officier de l'Ho-
norable Compagnie de la Baie-d'Hudson); visite qui,
d'après l'appréciation de Mgr Taché lui-même, " a mis
au grand jour une vertu hors ligne, un dévouement
dont les cœurs les plus généreux, les âmes d'élite sont
seules capables."

En 1867, Mgr Grandin se voyait entièrement dé-
pouillé dé toute habitation à l'lie à la Crosse, épreuve
qui lui fut d'autant plus saignante qu'il venait de refaire
à neuf tout son établissement, et que les nouvelles bâ-
tisses avaient été terminées le soir même de l'incendie.
En 1871'il devenait évêque titulaire de St-Albert, ca-
noniquement et définitivement érigé en diocèse,. cette
année. Il avait donc désormais à exercer son zèle et sa
juridiction sur un territoire déterminé, champ- bien
vaste et difficile, lequel -s'étend, sur une large bande,
depuis les Montagnes Rocheuses jusque aux environs
de la Baie d'Hudson.: comprenant les. districts de la
Siskatchewan, de la rivière aux Anglais, de Cumber-
land et la jiartie occidentale du district d'York, arrosée
par les eaux qui se jettent dans la rivière Churchill.

211



219 LES ANNALES TÉRÉSIENNES.

Les besoins de cet immense diocèse se sentent d'eux-
mêmes, surtout quand nous savons que Mgr Grandin
n'ai que le sou de la Propagation de la Foi pour subve-
nir' aux dépenses des voyages, à l'entretien des Pères,
des Religieuses et des missions, à la nudité des sau-
vages.q ui demanderont au missioinaire jusqu'à sa der-
mre cemise. Cependant, il est un autre besoin dont
l'urgence se fait sentir davantage dans ce grand pays
du Nord-Ouest. Les choses en ;ont rendues à un point
où les 'tribus sauvages sont menacées de disparaître en-
tièrement, et cette fois, non pas daus une guerre inter-
minable, comme il arrivajadis pour l'infortunée nation
huronne ; Imais c'est le flot de civilisation qui menace
d'absorber, d'engloutir ce peuple apathique, "-toujours
enfant " et devenu la -dupe de la rapacité des blaics.
C'est au nom de la civilisation, qu'avec les injustices et
l'immoralité, on fait à ces pauvres sauvages une pQsi-
tion telle*qu'il est impossible, à cause dê leur caractère,
de ne as es voir bientôt s'éteindïe tous dans une mort
lente et désespérée.-Or, Mgr Grandin, qui a vécu vingt-
neuf ans avec ces pauvres enfants de la prairie, qu'il
aime à cause de leur âme, lui qui leur a enseigné, in
omni patientia, les vérités d'une religion toute de cha-
rité, ne peut pas, à l'exemple du Diviri Maître, ne pas
les aimer dans leur abandon et leurs misères. Il a
même avisé au moyen de les tirer de l'impassê où ils
se trouvent : ce serait d'ouvrir des écoles où seraient
reçus "les enfants que les parents viennent remettre

entre, les mains du missionnaire, en lui demandànt
" d'en prendre soin parce qu'ils vont mourir,' de leur
apprendre à travailler, à cultiver la. terre, de changer
leurs mours, d'en faire des citoyens capables de vivre
du fruit'de leur travail. C'est dans ce but que le chari-
table évêque de St-Albert s'est transporté à Ottawa, dès
le commencement de la session. Il passe, là, de longues
heures.sur le parquet du parlement et à l'anti-chaibre
des bureaux, non pas précisément pour entendre les
discours des orateurs parlementaires, encore moins
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pour escamoter à nos ministres un contrat avantageux
pour lui. Non, il n'a point de mystère, et toute appré-
hension,' comme toute défiance, tombe à néant devant
son rega'd franc et limpide. On sent qu'on n'a pas
affaire à un diplomate, et que ces visites du saint évêque
lui sont plus pénibles que les grandes privations inhé-
rentes à.-son ministère. Puissent nos gouvernants bien
comprendre la légitimité de ses demandes, la pureté de
ses intentions, la noblesse etA'excellence de ses propo-
sitions ! Puissent-ils ne ipas sacrifier aux préjugés, de-
vant cet axiome vrai jusqu'à la banalité: la cause de
Dieu et de l'Eglise, c'est la cause de l'homme et de la
société.

Il y a quelques années, un journal écrivait en parlant
du missionnaire, ces jolies paroles: "L'amour trans-
' forme, et celui qui possède ce-don divin, fruit de la

"foi, a la beauté véritable. Plus ses vêtements sont
humbles, plus ses membres portent les cicatrices de

"ce.martyre à longue échéance, qu'on appelle la vie du
missionnaire, plus le chrétien baise avec respect la

"trace de ses pas."
Nous avons pu constater par nous-mémes la-vérité de

ce sentiment. Quelques curés ayant manifesté le désir
de voir Mgr Grandin adresser la parole à leurs ouailles,
Sa Grandeur n'a pu manquer cette occasion de faire
connaître à notre peuple si religieux l'état de ses mis-
sions. et les besoins de son vaste diocèse;.... et les
bons paroissiens profitent de sa présence pour dé-
cupler et verser entre ses mainc le sou de· la pro-
,pagation de la foi, s'inclinent avec respect sur son pas-
sage, semblant répéter tout bas dans leur cœur: qu'ils
sont beaux ces pieds qui se fatiguent et ceè-cheveux qui
ont blanchi à la recherche des âmes abandonnées,! Moi-
seigneur, sans en être surpris, admire cette manifesta-
tion de la foi, et ne sait comment exprimer sa rec -op-
naissance aux fidèles et à la Providence, qui ménagent
ainsi des secours et assurent une plus grande sonme
de bien à ses pauvres missions sauvages.
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La charité, est sour de la prière ; nos populations
l'ont compris, et'ne sauraient offrir au missionnaire le
tribut de leurs prières sans y ajouter celui de leurs au-
mônes. Elles comprennent que chaque fidèle, appelé à
coritribuer, par la plus fructueuse des industries, à la
grande ouvre de la propagation Ule la foi, pe.ut s'appli-
quer ces paroles du saint Evangile : misit me Deus evan-
gelizare pauperibus. Or s'il est vrai de dire ce que nous
répétons si souvent: "qelui qui sauve l'ame de son
frère assure le salut de la sienne," que dirons-nous de
celui qui, au grand jour des- rétributions, pourra pré-
senter, avec quelque honneur, au souverain Juge les ar-
mes de l'évêque missionnaire, portant l'humble et con-
solante devise :

INFIRMA MUNDI
ELEGIT'
DEUS;

PAUPERES EVANGELISANTUR.
EDUARDUS.

Les premiers missionnaires du Canada.'*

Messieurs,

Ne vous semble-t-il pas, comme à m'i, que l'on trouve un plai-
sii; toujours nouveau à jeter parfois un regard-sur le'bon vieux
temps? à nous rappeler ce que nos ancêtres ont fait sur le sol que
nous habitons ? Pour nous, descendants de la vieille France, ces
souvenirs sont marquésau coin de tant de noblesse et de gran-
deur qu'ils doivent nécessairement élever notre âme, ranimer no-
tre courage et allumer dans nos cours cet amour des grandes

- choses qui futla-passion de nos pères.
Parmi les hommes dont nous aimons aujourd'hui à répéter le,

nom, il en est une certaine classe dont.le dévouement et la cons-
tance ontsurpassé ce que l'imagination aurait à peine osé inven-
ter; le récit de leurs actions nous étonne encore aujourd'hui,
et si nous pouvons quelque peu nous les expliquer, c'est que, par

* Ce travail fut lu en même temps qu'Une nuit dans le bois,
comme nous l'avons expliqué dans la dernière livraison, le 1%
mars 1865, à une séance académique donnée à l'occasion d'uiie
visite de Mgr Faraud, vicaire apostolique d'Athabaska.
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la foi, nous avons la connaissance de ce que peut faireil'homme,
lorsq'ilest aidéde la force d'en haut: jeveux parler des premiers
missionnaires du Canada.

A une époque qui n'est pas encore très reculée, notre sol était
habité par des peuplades nombreuses, plongées dans les ténèbres
de l'ignorance et de la barbarie. Le céleste flambeau de la reli-
gion n'avait pas encore éclairé ces intelligences grossières qui
n'étaient familières qu'avec les vices et ,les passions ; aussi nos
grandes forêts ni'avaient-elles répété que de féroces cris de guerre
ou le chant de mort des prisonniers. Cependant où voyait cha-
que année de -généreux missionnaires abaüdonner leur patrie
s'arracher. à leurs affections les plus tendres, quitter parfois des-
positions honorables, où leurs talents les faisaient briller, pour
venir dans ces contrées sauvages, sur ce théâtre obscur et ignoré;
mener une vie de sacrifices et de privaýioqs de tout genre. Avec
quelle ardeur ils embrassaient le joug qu'ils s'imposaient! C'était
avec des transports d'allégresse qu'ils saluaient nos rivages pour
la première fois, qu'ils embrassaient cetté terre désirée qu'ils pou-
vaient s'attendre à blanchir de leurs ossements. Et lorsqu'ils
avaient mis le pied sur ce sol qu'ils regardaient dorénavant com-
me leur patrie, on'les voyait,.admirables de dévouement, s'oublier
eux-mines pour ne plus songer qu'aù bien :de- ces frères infor-
tunés à qui il venaient apporter de si loin la grande nouvelle du
salut.

Pournous former une idée des sacrifices de ces ouvriers de lÉvan-
gile, il ne sera peut-être pas sans intérêt-dé suivre'quelqu'un d'eu-
tre eux an milieu de ses travaux et de ses périls. Déja, je suppo'
se, le missionnaire a quitté sa, terre natale, son beau pays . de
France,.et après une traversée longue et pénible, il est arrivé au Ca-
nada. Après s'être un peu remis de ses fatigues, il doit partir pour le
pays des Hurons. Il y a loin deQuébec à la mer d'eau douce; età
cette époque, il fallait quelque fois plusieurs semaines pour faire
le trajet, car alors il n'y avait point de routes percées à travers ces
sombres forêts et le bateau rapide ne sillonqait pas comme aujour-
d'hui nos grandes rivières. Il dev'ra donc faire ce voyage tantôt par
terre et à pied, tantôt.monté sur un frèlecanot d'écorce ou il ne sera
à couvert, ni des ardeurs du soleil, ni de l'humidité des brouillards.
Les pays qu'il a à traverser lui. sont tout-à-fait inconnus et il n'a
pour guides que quelques sauvages dont il ne connait ni la langue
ni le caractère. Cependant, après s'être muni de quelques provia
sions, il part.. Si. lés gens de son escorte sont assez nombreux et
surtout assez humains, il pourra, par exception, s'exempter·de la
manouvre; mais.le plussouvent il devra manier coime les autres
unlourd'aviron. Il deviendra bientôt épuisé defatigues; cependarít.
ce n'est que tard le soir que l'on campera sur la rive. Le petit équi-
page se repose alors de ses fatiues; quant au.missionnaire, il n'en
apas le loisir, il chancelle sousn e poids de son corps, cependant un
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bréviaire à la main, il profite des dernières clartés du jour pour dé]
satisfaire à un devoir qu'on ne lui a pas permis d'accomplir plus tot
tôt. Il ira enfin prendre quelque repos; mais quelle dure couche l'at- mi
tend ! Sur nu sol souvent humide et raboteux, il a étendu une natte so
ou une mauvaise peau de bête ; une racine d'arbre, une épave ou Ca
une pierre lui sert d'nreiller ; le toit qui l'abrite n'est formé que de 'ai
quelques branches entrelacées. Si l'on est encore à la saison d'été, rie
des nuées de moustiques l'assaillent ; avides de sang, elles s'atta-
client à sa peau et leurs piqûres de feu l'empêchent de fermer
l'œil. L'automne toutefois ne lui sera pas plus favorable, car alors et
ses membres se roidiront de froid et il sera souvent forcé d'abré- me
ger son sommeil. Ajoutez à tout cela la crainte d'être surpris par de
les bêtes féroces qui errent en tous seus et font retentir la forêt dar
de leurs rugissements.

Un nouveau jour ne lui apporte que de nouvelles fatigues. Ainsi plu,
dans lecour de la marche, il se présentera un portage quelquefois poli
dedeux ou trois lieues ; alors une lourde charge sur les épaules il lui et g
faut faire ce long trajet par des sentiers impossibles; il doit marcher sav<
tout lejourà travers l'eau et la fange des bas-fonds, les ronces et ges
les épines des fourrées épaisses, gravir parfois des côteaux escar- Iise
pés, descendre au fond des précipices, exposé sans cesse à de nou- tant
velles chutes sur un sol mal uni. L'épuisement n'est pas pour lui sion
une raison de s'arrêter, car, sans trop de scrupule, ses compagnons ce q
peuvent l'abandonner sur la route, s'il n'a pas la force de les sui- inai
vre. Si encore il pouvaitsonlager ses peines en les communiquant, petit
mais il doit garder un continuel silence, et depuis son départ, il mes.
n'a peut-être pas proféré une seule parole, car il n'entend pas la risée
langue de ses compagnons et il ne pent en être compris. - et toi

Cependant après ces rudes portages l'embarcation est remise à 110 t sonn
et l'on vogne encore de longs jours sans être arrêté par les ardeurs temp
du soleil, ni par les brouillards d'un automne froid et hu- quan
mide. Et comment trouver un abri contre l'intempérie de la sai- temp
son ? Nulle bourgade ne borde ces rives inhospitalières, ou si Cel
quelques sigr.es d'habitations se présentent de temps en temps à aux si
leurs regards, ils feront force de rame pour les éviter, car ils savent le miû
qu'ils ont là des ennemis. Aussi une des plus grandes inquiétu- bois i
des de notre missionnaire dans ces sortes de vovages lui vient- te, le
elle de la crainte de tomber entre les mains de quelque bande quellk
iroquoise, car il n'ignore pas les tortures qui l'attendent. Etre dit le
trainé de village en village pour servir.de jouet à la cruauté d'une écorct
multitude sanguinaire, être mutilé à coups de bàtons ou meurtri à dehor
coups de pierre, souffrir la nudité par les froids les plus intenses, dans c
ne prendre de nourriture qu'une ou deux fois en trois ou quatre et si v
jours, être lié à un arbre ou suspendu par les pieds en même temps vers u
que battu de verges, se voir couper l'une après l'autre les phalan- d'un £
ges des doigts, sentir ses ongles arrachés avec les dents ou bien des fe
encore la peau de sa tête enlevée avec la chevelure et sur son crâne lesque
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dénudé et palpitant recevoir des cendres chaudes, avoir enfin au-
tour de -son cou un collier de haches rougies au feu ou périr au
milieu des flammes, tel est le genre de supplices réservés au pri-

3 sonnier des Iroquois et surtout au missionnaire. L'apôtre du
1 Canada en était instruit d'avance, mais rien ne pouvait tempérer

l'ardeur de son zèle, et sa charité pour les âmes le rendait supé-
rieur à la crainte des tourments.

Mais qu'il ait, je suppose, évité la rencontre de ces loups furieux
et qu'il soit parvenu au terme de son voyage, si l'on est au com-
mencement de la mission, comme le missionnaire n'a pas encore
de demeure et qu'il ne sait pas la langue indigène, il doit se cou-
damner à plusieurs mois de captivité, c'est-à-dire se faire adop-
ter par une famille sauvage et habiter dans sa cabane. C'est ici,
messieurs, que son dévouement et son abnégation paraissent avec

;i plus d'éclat. N'est-il pas admirable en effet de voir des hommes
is polis et délicats se condam ner à vivre au milieu de ces êtres bruts
1i et grossiers ? des personnages quelquefois remarquables par leur
,r savoir et leur éloquence se faire les disciples de quelques sauva-
!t ges ignorants et consentir, pour la gloire de la religion, à frater-
r- niser avec ces hommes dont les manières dégoûtantes contrastent
1- tant avec la politesse de leurs mours? Quelques paroles d'un mis-
1à sionnaire de cette époque à de futurs collaborateurs feront voir
Às ce qu'ils en pensaient eux-mêmes. -« Il faut faire état, pour grand
i- maître et grand théologien que vous avez été en France, d'être ici
t, petit écolier, et encore, ô bon Dieu ! de quels maîtres ? des fem-
il mes, des enfants, de tous les sauvages, et d'être exposés à leur
la risée. La langue huronne sera votre St-Thonas et votre Aristote,.

et tout habile homme que vous êtes et bien pensant parmi des per-
ot sonnes doctes et capables, il faut vous résoudre d'être assez long-
ils temps muet parmi des barbares ; ce sera beaucoup pour vous

quand vous pourrez commencer à bégayer au bout de quelque
_ temps.»

si Cependant les souffrances physiques viennent encore se joindre
à aux souffrances morales. Voyons, par exemple, le palais qui abrite
at le missionnaire. La construction en est fort simple. Des pièces de
1- bois rond superposées les unes aux autres en forment la charpen-
it- te, le tout est recouvert de branches et d'écorces à travers lesc_
le quelleson apratiqué une ouverture pour lafumée. " Nous avons,
re dit le missionnaire cité plus haut, une cabane bàtie de simples
re écorces, mais si bien jointes que nous n'avons que faire de sortir
.à dehors pour savoir quel temps il fait." On n'entre qu'en rampant
s, dans cette demeure dont la porte est une peau d'ours on d'ùvignal,
te et si vous entrez quel spectacle se présente ! Vous apercevez à tra-
ps vers une fumée épaisse sept ou huit personnes accroupies autour
.n- d'un grand feu.; ce sont des hommes à l'aspect ignorant et abruti,
en des femmes vètues de lambeaux, des enfants presque nus, parmi
ne lesquels règnent la misère et une malpropreté dégoûtante. C'est
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dans dette triste compagnie que se trouve le missionnaire, assi siïr et S(
un sol humide,,d'un côté sa figure se brûle auprès du foyer, ta udis dou
que de l'autre le froid saisit ses membres, car la glace-et les frim is uni(
forment les lambris de cette demeure. Et cet homme, venu d'aiu : Dclimat dôux et tempéré, dóit passer de longues nuits d'hiver sons% flaircette cabane glacée, n'ayant que quelques peaux pour se couvrir. d

Un autre tourment est celui.de la fumée, que le vent fait-tour- ses t
billonner à son gré. Voici ce qu'en- dit un missionnaire du temps. faut
"Pour la fumée, je vous confesse que c'est un martyre, elle me vagE
tuait et me faisait pleurer incessamment sans que j'eusse ni cha- par
grin, ni tristesse dans le coeur. J'ai cru plusieurs fois que je mn"e meq
allais être aveugle ; les yeux me cuisaient, ils me pleuraient ou ser.
distillaient commé upn alambic ; je. disais les psaumes de mon bré- rif c(
viaire comme je pouvais, les sachant à demi par-cour, j'attendais ne fo
que la douleur me donnât un peu de relâche pour réciter les leçons titioi
et quand je venais à les lire, elles me semblaient écrites en lettres nait-
d'un feu écrlate. Nous étions souvent contraints de mettre la miss:
bouche cont e terre afin de respirer, et bien que les sauvages soient telle
accoutumés à ce tourment, il redoublait parfois avec une telle voue:
violence qu'ils étaient contraints aussi bien que moi de se 'ouchër Nesur le ventre et de manger quasi la terre pour ne pas ;b'oire la fa-

mée." -lenti.mée." .vu vous
De plus, la malpropreté des sauvages est pro-erbiale, et il fal- que I

lait un zèle d'apôtre pour ne pas s'en rebuter;. Voyez-les, par ex- leur
emple, dans leurs repas : assise par terre, toute la famille puise leurs
e un grand-vase de bois qui renferme le potage commun. L'éter- ronsi
nellesagamité de blé-d'inde ou bien un morceau de chétivegalette plus 1
et quelques poissons souvent à demi pourris, voilà le, repas du je ne
sauvage et par suite du missionnaire ; des chiens affamés sedis- tionn
putent leur part au plat de.famille, et il faut être bien déterminé cabar
pour avoir une portion suffisante dans ce pillage. Cependant où se quoiq
croyait dans l'aboudance lorsqu'on pouvait se procurer un tel y a ap
repas, car la famine la plus affreuse se faisait souvent sentir dans ni par
cette hutte enfumée. Le sauvage sensuel et glouton n'a nullement QUE
l'esprit d'économie ; au retour de la chasse,. il fait de grands fes- assez 1
tins et quand il a consommé ses provisions, si le gibier vient à lief, .r
manquer; il se trouve dans la disette la plus affreuse. Le mission- vos ye
naire partage amplement ces souffrances, il est obligé de jeûner. e fair
avec toute la famille des journées entières, et pour un bon, diner ral ad
il sera quelquefois plusieurs jours sans prendre de nourriture. Un sons à
père Jésuite raconte qu'ayant raccommodé avec une peau d'au- dis eti
guille la soutane de toile qu'il portait, il fut obligé dans un mo- lammî
ment de semblable famine, de faire bouillir ses pièces et de les de ces
manger. " Et, ajoutait-il naïvement, je vous assure que si toute tre les
ma soutaneeut été de cette étoffe, je l'aurais rapporté bien courte martyi
à la maison," Ah.! combien de fois au milieu de ses misères le sang pmissionnairene devait-il passe rappeler sa terre natale, ses parents patrie
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suir et ses amis.Xíais soutenu par une force divine, il renouvelaitsans
adis doute son sacrifice,, et retrouvait la force et le-courage dans une
-n is union.intime et vivifiante aved son Dieu.

Dès que la mission eut une maiscon particulière, le mission-
naire dût avoir un peu moins à souffrir, mais vivant au milieu

rir. des sauvages, il devait partager ses misères, supporter ses défauts,
ur- ses travers de caractère, et rous savons combien le naturel de l'en-
ips.. faut des bois était âpre et grossier. Indolent et paresseux, le sau-
me vage était sans cesseàla maison du missionnaire, l'importunant
.ha- par ses questions ou le contrariant par ses caprices ; -u voit me-

me qu'ils allaientjusqVà enfoncer sa porte pour le plaisir de s'amu-
ou ser. Il fallait bien se donner garde dele contrarier, car, vindica-ý

bré- rif comme il est, fut-ce au bout de dix ans, il pouvait sans aucu-
dais ne forme de procès vous fendre la tête à coup de hache. La supers-
fons tition le faisait croire aux-imaginations les plus-absurdes ; surve-
tres nait-il une·épidemie ou quelque autre malhigr, on l'attribuait au
a la missionnaire et l'on-disait publiquement qu il en était la cause
ient telle était souvent la récompense que l'on témoignait à son dé-
;elle vouement.
,hër . Ne croyons pas cependant que, pour tout cela, son zèle fut ra-
fu- lenti.... Mais-je m'arrête, je ne.finiais-pas si j'éntreprenais de

vous faire le récit de tous ses travaux. Néanmoins ces hommes
fal- que fortifiait l'Esprit consolateur, suportàient tout avec joie et
ex- leur courage semblait grandir en présence de leurs peines et de

uise leurs difficultés. "Nous serons pris, écrivait l'un d'eux, nous se-
,ter- ronsmassaprés, nous serons brûlés. Le lit ne fait pas toujours la
ette plus bellermort. Je ne vois ici,.disait-il en parlant de ses 'confrères,

-du je ne vois ici personne baisser la tète, au contrairechacun ambi-
dis- tionne ce-poste. Pour venir ici, il faut sentir de près la fumée des
ainé cabanes iroquoises, et peut-être y être- brûlé à- petit feu, mais
n se quoiqa'il puisse arriver,jesais bien que le coùr de ceux queDieu

tel y a appelés y trouvera-son paradis, et que leur zèle ne seraarrêté
tans ni par les eaux ni par-les flammes."
ient Que dire, messieurs,.d'un héroïsme semblable ?.les faits parlent
fes- assez haut d'eux-mêmes, et mes paroles loin de leur donner du re-
ait à lief, -ne seraient peut-être qu'un vain. encens qui déroberaient à
ion- vos yeux la belle et grande-réalité ;,toutefois vous me permettrez
kner de faire en terminant une -petite réflexion. Nous sommes en gén&
îner rai admirateurs des belles actions de nos aïeux ; nous nous plai-
.un sons à redire le courage et l'héroïsme de ces chefs de.guerre hart-
'au- dis etintrépides qui, pendant de longues années, défendirent vail-
mo- lamment le drapeau de la France ; nous nous entretenons souvent
-les de ces glorieux faits d'armes où ils signalèrent.leùr bravoure con-

nute tre les -Iroquois ou leurs ennemis d'outre-mer, et nous oublions ces
arte martyrs de dévouement qui usèrent leurs corps ou vAtsèrent leur.
s le sang pour la religion. La bravoure et le courar' a bervicè de la
ents patrie n'exigent pourtant que des sacrifices passagers, tandis que
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ceux d'u misssionnaire sont de tous les instants. Louons nos gàe.r.
riers, chantons leurs exploits ; mais d'un autre coté, soyons fiers
en toute circonstance de payer un juste tribut d'hommages et
d'admiration à ces hommes dévoués qui. après avoir été sur la
terre des chrétiens fervents et de grands patriotes, ont déjà ceint
sans aucun doute, dans le ciel, la couronne d'immortalité.

F. KAVANAGU

Collegiana.

-Le -10 Sa Grandeur Mgr V. Grandin, évêque de St-
Albert, est passé à Ste-Thérèse en route pour St-Jéro-
me. La neige aant arrêté <la circulation des trains sur
la ligne du nord, Monseigneur resta une,-partie de la
journée,chez nous et se rendit à St-Jérôme en voiture.

-Le 12, Monseigneur revint à Ste-Thérèsel.. accom-
pagné du Révd. M. D. Fillion, curé de St-4ean-Bàp-
tiste, Manitoba. Les élèves durent se conformer aux
désirs de Sa Grandeur et prendre un grand congé cex
jour là, en dépit de la tempête de Wiggins qui sévissait
si mal à propos.

-Les exercices de la semaine sainte ont été suivis,
comme toujours, avec recueillement, par une foule très;
considérable.

-Pendant cette semaine, MM. les finissants ont fait
leur retraite de décision sous la direction .de monsieur
le Supérieur. A l'épanouissement de leurs figures, il
est facile de voir qne l'Esprit-Saint a fait son ouvre..
Aussi Dame rumeur rapporte-te.lle des choses précieuses
au sujet de MM. les finissants. Il paraîtrait que le plus.]
grand nombre, six ou sept sur huit, ont choisi -la 'meil-
leure part.

f -
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-Le jour de Pâques a été célébré avec une pompe
plus. grande-encore que les années passées. Sa Gran-
deur Mgr Grandin officiait au! fauteuil. Après le chant
de l'évangi.le, Monseigneur adressa la parole à une-
foule avide de l'entendre. Avec quel charme, avec
quelle onction le saint évêque relata les soufirances des
pauvres missionnaires. S'inspirant avec un rare bon-
heui des paroles du texte sacré, quis revolvet lapiden
ab ostio monumenti, Monseigneur fit comprendre les obs-
tacles sans nombre qui s'oppósenl à la conversion des.
sauvages, toutes les difficultés qui empêchent de les.
christianiser. A l'office de l'après-midi, Monseigneur,
rùalgé ses fatigues, continûa le. même entretien. Il ex-
pliqua le travail immense qu'il reste. à faire pour chris- -
tianiserles sauvages quand ils ont été baptisés.

Les paroissiens de Ste-Thérèse répondirent avec gé-
nérosité à l'appel de Sa Grandeur, -en lui offrant plus
de quatre vingt dollars. Le jour de Pâques 1883 restera
comme l'un de nos plus beaux souvenirs. Le grand
cheur du collège ne contribua pas peu à rehausser-
l':clat de la fête. Voici la liste des morceaux qu'il exé-
cuta sous la direction du Révd M. A..,Sauvé:.Kyris de
Gounod, Gloria, Credo, Sanctus et Agnus,.de Concone,
Alleluia, de Lambillotte, tous les psaumes -harmonisés,
Ave Verum et Ave Maria, de Th. Bubois, Tantum grgo,

-de M. A. Sauvé.

-Statistiques de la milice du pape pour le mois de
mars: 9100 heures de silence, 8565 heures de travail,
11950 récréations parfaites, 450 communions, 395,994
Ave Maria.

'Voici le résultat obtenu par le zouave le plus coura-
geux: 240'heures de silence et de travail, 250 récréa-
tions parfaiteis, 4 communions et plus de 15,000 Ave:
hiaria. Honneur au brave !
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Places de Semaine. s
PHILOSOPHIE.

Morale.-lets L. Boissonneau, L. Cousineau, T. Nep-
Yen, A. Péladeau et L. Valiquet; 2® W. Holland; 3e
E. David et A. Thérien.

Physique. -le T. Nepveu; 2 T. Théoret; 39 L B
Cousineau; 4° A. Gaboury.

RHÉTORIQUÉ.

Discours francais.- er Eý Coursol; 2e C. Leduc; 3es 3®
H. Vachon, A. Mantha et T. Arbour; 4° T.. L'Ecuyer.

Thème Latin.- ler T. Jasmin; 2 T. .L'Ecuyer ; 38:
E. Telliert. 40 E. Coursol.

Version grecque. -er E. Goursol; 2 A. Mantha;
3® J. Blais; 4- T. Jasmin et T. Bélaniger.ý Bé

SECONDE. ,neF

Composition franpaise.-1Ir H. Auc air; 21 -. Roy; 4
3e E. Monet; .4e5 E. Ostiguy et A. Boissonnean. et i

Vers français. -- lerE. Monet; 2e H. Roi; 3es H.
Auclair et D. Dubois; 4® E. Ostiguy.

Composition latine. -- 4e" H. Roy et C. McGinniss;
2® O. Cloutier; 3e A. Lessard ; 41 E. Ostigny.

TROISIÈME. N

Thème latin.--1er G. Langlois ; 2® F, Latulippe; 3*
J. B. Jodoin ; 4® AI. Aubry.

Version latine. -- 1r H-. Marien.; 2P J. B. Jodoin;
3e J. Duquette; 4e G. Langlois..

Version grecque. -- 1 HI. Marien; 2® J. B. J6idoin M
3® G. Langlois. Sanc

due,
QUATRIÈME. C. ID

Bene
Langue grecque. -- ler A. Nepveu.; 2el W. Proulx et Marc

0. Simard ; 3e, C, Delorme et C. Poissant. Brièr
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Mémoir.._e E. Gravel ; 2° D. Sigouin ; 3, C. Pois-
sant; 4e, E. Dagenais et 0. Sima-d.

sThème angla4s.-_er A. Moncion, C. Larocque, %.Poissant; 2® E. Dagenais.
f

CINQUIÈME.

Versiîn latine.-1"e A. Valiquet; 2® J. Merleau; 3°
B. Wilson'; 4® Mérizzi.

Thème français. -. r A. Valiquet; f J. Merleau,
C. Kelley et A. Marchand; 3! J. Brazeau.

Histoire ancienne.- ler.E. Mérizzi, 2, A. Valiquet;
3 38 A. Beaudin ; 4e J. Merleau.

31.', SIXIÈME.

Thème latin. - A®"s G. Boisseau et U. Forget; 2e E.
Béchard; 30 G. Boissonneau ; 4® S. Bouvret.

Thème français. - lers E. IBéchard et G. 'oisson-
neau ; 2 S. Bouvreýt et D'. Villernure;, 3° N. Forget;
40 W. 'ion.

Y Mémoire. -- e G'. Boissonneau; 2es J. B. Turcot
et E. Béchard; 3e J Danis; 4e S. Bouvret.

Notes de conduite pour le mois de Mars
3 1883..

PARFAITEMENT BIEN:

. MM. L. Boissonneau, E. Graton, T. Nepveu, H.
Sanéhe, T. Théoret, W. 'Holland,.E. Coursol, C. Le-
due, T. i'Ecuyer,;A. Martel, G. Alarie, J. Casey, J.
C. Dunn, F. Làbonté, C. Poissant, J. Chaumont, B.
Renoii, L. Bergevin, A. Beaudin, A. Gagnon, A.

C et Marchand, J.' Merleau, E. Campeaù, E. Béchard,. M.
Brière, 'N. Dubois.
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TRES BIEN.

MM. U. Brûlé, U. ForgetA. Péladeau, A. Therrien,
J. Valiquet, T. Jasmin, C. O'Hare, J. Campeau, U.
Ethier, A. Graton, E. Monet, D. Plouffe, S. Tùrcof,
A. Boucbard, O. Graton, J. B. Jodoin, P. Roch, J.
Boisseau, A. Charbonneau, A. Préfontaine, O. Simard,
O. Therrien, C. Cousineau, J. M. Ouimet, B. Wilson,
P. Legault, M. Leguerrier, D. Boyer, J. Graton, W.
Forget, W. Maisonneuve, U. Martin.


